
Le sauvetage futile

Je marche dans cette rue obscure, j’aperçois au loin, sous un réverbère, deux 
hommes. L’un d’eux à terre, a l’air épuisé, faible. J’avance vers eux mais me stoppe 
d’un coup, l’homme qui -de mon point de vue- paraît immense, tient un couteau. Je 
ne distingue pas grand-chose dans cette nuit de juillet, mis à part une imposante 
flaque de sang qui se répand sur le sol boueux. Une certaine peur s’empare de moi 
mais étrangement, je reste planté là, me faisans le plus discret possible pour voir la 
scène macabre. J’entends un cri d’effroi à me glacer le dos. Après ce moment 
douloureux pour la victime (un coup dans le ventre sûrement mortel), le tueur s’enfuit 
avec l’arme du crime à la main. J’accours vers l’homme adossé au poteau, agonisant, 
sur le point de mourir. Le souffle cours, le front en sueur, il s’agrippe à moi comme à 
une bouée de sauvetage. Je peux ressentir la douleur émaner de cette pauvre 
personne.

Sans même me parler, je sens qu’il a besoin de mon aide. Je prends son bras 
droit et le passe sur mes épaules, je marche à son allure pour ne pas qu’il se vide de 
son sang. Nous traversons une rue sombre et vétuste, j’ai l’étrange impression que 
l’homme quitte peu à peu notre monde. Il me semble très vulnérable, nous allons 
devoir faire vite pour atteindre ma voiture et ainsi arriver à l’hôpital. Lorsque nous 
atteignons ma Volvo bleu, une infime partie de lui le traverse d’espoir. Je ne détache 
pas mes yeux de la route mais au moment où je pose mon attention sur cet homme, 
j’entrevois une unique larme qui coule le long de sa joue. 

Je me stoppe et descend de la voiture, nous venons d’arriver. Je me rends 
auprès des urgentistes et leur explique la situation, ils prennent en charge cet étranger 
et ils le laissent dans une chambre quelques instants avant de l’emmener je ne sais où. 
Sans m’en rendre réellement compte, je me retrouve à être inquiet. 

Après trois heures d’attente, un médecin vient à ma rencontre. Je lui demande 
l’état de cet homme que j'ai secouru ce soir, j’apprends qu’il s’est éteint il y a dix 
minutes environ. Je ne pleure pas et je ne suis pas triste ou quoi que ce soit d’autre. 
J’étais juste heureux d’avoir essayé de sauver une vie, mes efforts n’ont servis à rien.

Je rentre chez moi et regagne ma routine, je sais que je n’oublierai pas cette 
soirée de si tôt.



Origine des mots     :  
– Obscure : tenebrae, arum .f.pl. : obscurité, ténèbres
– Faible : Flebilis: Digne d'être pleuré
– Immense : Immensus, a, um (imm-) : Immense, infini
– Sang : Senguis, inis, m. : Sang
– Effroi : Terror, oris, m. : l'Effroi
– Douloureux : dolor, oris, m. : Douleur
– Crime : scelus, eris, n. : Crime
– Douleur : dolor, oris, m. : Douleur
– Vétuste : vetus, veteris : Vieux
– Vulnérable : vulnus, eris, n. : Blessure
– Volvo : volvo, is, ere, volvi, volutum : Rouler, faire rouler
– Espoir : spes, ei.f. : Espoir
– Etrange : extraneus : Etrange
– Inquiet : trepidus, a, um : Inquiet
– Chambre : camera : Plafond vouté
– Triste : tristis, e : Triste
– Heureux : baetus, a, um : Heureux
– Vie : vita, ae f. : Vie
– Routine : via rupta : Voie frayée.


